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Le point de vue de l’ASSOCIATION 
DEFENSE NATURE PASSPARTOU 
sur les Conséquences climatiques du 
«vacarme sous-marin» L’Association de Défense 

de la Nature 
PASSPARTOU a été créée 
en 1999, lors du naufrage 
de l’Erika. Elle a pour but 
de sensibiliser le public 
sur la biodiversité et la 
symbiose de la vie, en 
expliquant, de façon la 
plus pédagogique 
possible, le bon sens de la 
technique et de la science. 
Pour cela, elle s’informe et 
cherche à comprendre les 
liens qu’il y a entre la 
physique, la physiologie 
et l’éthologie.. 

EN BREF.  Depuis 1994, l’association cherche à comprendre les phénomènes 
que sont les échouages des cétacés. Cette année-là, cinq cachalots se sont 
échoués sur la côte belge, en mer du Nord, à la sortie de la Manche, la 
navigation y est très intense. Tout de suite, les questions fusent et, en tant que 
physicien, mes recherches se sont orientées vers la capacité et les besoins 
que doivent avoir ces mammifères marins, et d’un autre côté, le bruit émis par 
toutes les activités humaines qui transforment le «monde du silence» en 
«vacarme sous-marin». Au fur et à mesure de mes réflexions, j’essaye de me 
mettre à la place de tous ces êtres vivants, sans anthropocentrisme pour 
autant que cela soit possible. En me basant, toujours, sur les principes de la 
physique, bien souvent celle que l’on apprend en secondaire, je suis parti du 
principe que, sous l’eau, le sens principal des animaux n’est pas la vue, 
comme nous, mammifères aériens, mais bien la pression sonore. Car autant, 
nous voyons de loin, autant nous, particulièrement humain, nous n’entendons 
pas grand-chose dans l’air. Tout simplement parce que l’air est compressible ! 
À l’inverse, l’eau, elle, n’est pas compressible ce qui lui donne des 
caractéristiques mécaniques favorables à la transmission des vibrations 
sonores. C’est sur ces bases que je me suis mis à «éplucher» tout ce qu’il fait 
du bruit dans l’eau ! La liste est trop longue et cette présentation ne permettrait 
pas à tout expliquer…! "NE TOUCHONS PAS A LA MER". 

Contact : 
 ADN PASSPARTOU Hoolans Thierry 
42 LES CANNES PIATANAt 
20113 OLMETO 
 
T +33 630 744 776 
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L’astrophysicien Hubert Reeves a écrit et 
nous a dit que nous étions tous de la 
poussière d’étoiles. Il faisait allusion aux 
molécules et aux atomes qui sont partout 
dans l’univers. C’est sur cette base physique 
que j’ai fondée mes réflexions sur 
l’hypothèse que la pression sonore pourrait 
être une des principales causes des 
échouages de cétacés. 
D’ailleurs, lors d’une grande enquête, qu’a 
fait la biologiste Marine Antonella SERVIDIO 
en 2002 à travers le monde, elle a pu 
constater, avec d’autres scientifiques, qu’un 
effet sonore sous-marin est bien responsable 
des dégâts physiologiques dans des corps 
de cétacés qui ont été autopsiés de façon 
très complète. Encore aujourd’hui, nous ne 
connaissons que la partie émergée de 
l’iceberg de cette réalité physique, et, des 
dégâts physiologiques, que provoque la 
pollution sonore sous-marine. 
Mais d’abord qu’est-ce que le «son»? Nous 
avons tous appris, à l’école secondaire en 
physique, que le son était une vibration de la 
matière. Pour provoquer cette vibration, il 
faut de l’énergie. Par exemple : un caillot que 
nous tenons au-dessus d’une surface d’eau 
bien plane, et que nous lâchons. Nous 
observerons, au moment de l’impact du 
caillou dans l’eau, un creusement de cette 
surface liquide suivie de plusieurs 
ondulations, ces ondes, sont le déplacement 
de la pression de l’eau et de l’énergie libérée 
par le caillou. Cette ondulation représente le 
son, que ce soit dans l’air ou dans l’eau. 
Dans l’air, le son se propage très mal, pas 
très loin, et à une fréquence ne dépassant 
pas 180 kHz (180 vibrations par seconde), 
car l’air est une matière compressible. 
D’ailleurs, nous n’entendons presque pas le 
moteur électrique, c’est pour cela que nous 
avons l’impression qu’ils sont silencieux, 
alors que leur fréquence dépasse celle que 
l’air est capable de transmettre. C’est pour 
cela que l’on considère que l’air est une 
matière isophonique excellente. 
C’est pour cela aussi, que les chauves-
souris chassent à l’aide de l’écholocation, 
comme les dauphins, avec des sons de très 
haute fréquence que l’on appelle également 
«ultrason». 
Dans l’eau, c’est différent, elle est 
incompressible, donc, en théorie, les 
vibrations peuvent se transmettre de 
manière indéfinie. Bien évidemment, en 
physique, d’autres éléments, multifactoriels, 
seront à considérer dans la répartition du 
son dans l’eau. 
De plus, la vitesse du son est presque cinq 
fois plus rapides dans l’eau que dans l’air 
(1500 m/s soient 5400 km/h), et la fréquence 
peut-être jusqu’à 500 kilohertz, voire au-
delà ! 

En partant de ce principe, les vibrations 
sonores, représentées schématiquement par 
une sinusoïde, s’interférent, et dans certains 
cas, elles se multiplient alors, la pression 
augmente de façon exponentielle. 
Que cela soit les éoliennes pélagiques, 
flottantes ou plantées, les bateaux qui 
émettent avec un large spectre sonore, des 
moteurs, du sonar, de la cavitation, des 
hélices, etc., des effaroucheurs de dauphins, 
qui les désorientent encore plus, pour la 
pêche ou d’autres travaux sous-marins, tels 
que la construction de ports, les sondes 
sismiques sous-marins à air, ou à l’explosif, 
les explosions d’anciennes bombes des 
guerres précédentes qui émettent des sons 
de plus de 255 dB représentant une pression 
d’environ 11000kg sur 1 cm² (c’est-à-dire la 
taille du pouce), des balises et bouées 
sonores, des bateaux de plaisance du plus 
petit, comme le jet ski au plus grand yacht, 
bref, une multitude d’activités humaines, la 
pression sonore venant de tout les côtés à la 
fois, s’interfèrent,  s’amplifient et, par 
endroits, la composition et la température de 
l’eau se transforment en un effet de loupe, 
comme celui utilisé avec le soleil pour 
allumer un feu! 
Cela laisse une multitude de complexités à 
l’image de la Météorologie atmosphérique, 
autant d’occasions à la pression sonore de 
détruire la vie animale comme la vie 
végétale. Finalement, toute la biodiversité 
qu’offre la symbiose de la vie sous-marine 
est déjà menacée par nos activités. 
Il est estimé, en moyenne, que le bruit de 
fond des océans est passé de 90 dB à plus 
de 110 dB, ce qui ne représente pas 20 % de 
plus de 20 dB soit 6,6 fois l’intensité naturelle 
augmentée par le harcèlement humain 
acoustique (Michel André). 
La pression sonore a un tel pouvoir 
destructeur qu’il peut arracher les atomes 
d’un métal. Par l’effet de cavitation, 
l’extrémité des hélices s’autodétruit par les 
vibrations hypersoniques du son que 
provoquent les micros vapeurs déclenchées 
par les dépressions à une vitesse et une 
fréquence que l’on ne peut pas mesurer. 
Si les vibrations sonores détruisent du cristal 
dans l’air, dans l’eau, il peut également 
détruire un métal et les systèmes auditifs des 
animaux, comme celui des dauphins, et 
provoquer, ainsi, des accidents vasculaires 
cérébraux, comme, des embolies 
pulmonaires. (Antonella SERVIDIO). 



 
 
 

Ayant poussé une réflexion sur cette 
expérience, ce bioacousticien, évoque, 
fortement, l’hypothèse, par projection, que 
tous les phytoplanctons et les autres plantes 
aquatiques sont sensibles à la pression 
sonore sous-marine, ce qui induit, au vu de 
la multiplication des engins marins et, 
notamment, des éoliennes offshore, un 
manque de captation de CO2 qui pourrait  
être plus important que celle de nos forêts, 
et aurait des Conséquences sur le climat que 
subiront les enfants d’aujourd’hui, qui sont 
les adultes de demain ! 
 
Monsieur Hubert REEVES, nous a démontré, 
que notre planète n’est pas infinie. Déjà, il 
n’y a plus assez de «terres rares», dans le 
monde, accessible à coût moyen, 
nécessaires à la construction de nos 
batteries, de nos voitures électriques, de nos 
ordinateurs, de nos téléphones portables, de 
tout ce qui est électronique. Si nous devons 
installer une multitude d’éoliennes qui 
demandent bien plus de ces métaux rares, 
que nos petites voitures. Des chantiers ont 
commencé pour aller trouver ces matières 
dans le fond des océans. Évidemment, le 
moins coûteux, c’est d’aller le chercher ou le 
fond n’est pas trop bas, autrement dit, près 
des côtes. Ces extractions provoquent des 
soulèvements de sédiments de plusieurs 
millénaires, en très grosse quantité, qui 
mettront à jour des matériaux, des bactéries, 
des virus, qui asphyxieront tout ce qui vit, y 
compris les végétaux. En plus, de la 
poussière minérale sera suspendue dans 
l’eau, circulera au gré des courants, avant de 
se reposer sur des matières vivantes 
indispensables à notre écosystème. 
 
Les solutions sont simples et peu coûteuses, 
avec un effet immédiat. Le tout, c’est de le 
vouloir ! La sobriété intelligente et non-
privative et tout de suite applicable. Il est 
difficile d’en faire une liste complète dans ce 
cahier. Il s’agit principalement d’éviter de 
gaspiller ou de faire gaspiller aux personnes 
qui ne réfléchissent pas à ce qu’ils vont 
surconsommer. Dans la tarification 
énergétique, il pourrait être calculé en 
fonction de la quantité exponentielle de la 
consommation, par exemple le prix d’une 
unité d’énergie moins coûteuse, si l’on n’en 
consomme moins, et le prix de l’énergie 
unitaire grimpe de façon exponentielle quand 
les consommations sont trop importantes 
pour notre environnement. Ce genre de 
tarification est déjà pratiqué dans certaines 
communes pour l’eau potable, qui se raréfie. 
Notre comportement est également 
important, par exemple ; rouler en voiture sur 
une route de montagne en accélérant et en 
décélérant à chaque virage, nous 
consommerons 70% de carburant en plus 
par rapport à une vitesse stabilisée. Cela est 
bien écrit sur les catalogues des 
constructeurs de véhicules. En mer, il est 
impératif de limiter la vitesse des bateaux en 
dessous de 15 nœuds pour les bateaux de 
plus de 15 m, et pour les plus petits, il faut 
limiter à leur «vitesse limite de carène» 
calculée par chaque architecte naval lors de 
l’élaboration des plans. 

Dans la mer, au fur et à mesure que nous 
descendons en profondeur, la lumière se fait 
de plus en plus rare, jusqu’à ce qu’il n’y en 
ait plus, et que nous nous retrouvons 
complètement dans le noir ! Même en 
surface, nous ne voyons qu’à quelques 
centaines de mètres. Contrairement, dans 
l’air, notre vision nous permet de regarder un 
objet qui se trouve à plusieurs kilomètres. 
Donc, la vision, chez les animaux marins, ne 
peut servir que pour observer des objets 
proches. C’est un gros handicap pour les 
prédateurs, qui sont nombreux sous l’eau. 
Comme nous l’avons vu précédemment, le 
son, au contraire, peut s’entendre à plusieurs 
kilomètres, un cargo qui sort du port de 
Barcelone s’entend en Sicile ! En effet, les 
basses fréquences, avec une forte 
amplitude, le son peu se répandre à 
plusieurs milliers de kilomètres. C’est ce que 
font les grandes baleines pour communiquer 
entre elles, à la seule condition, qu’il n’y ait 
pas d’interférences entre l’émission et la 
réception sonore ! Ce qui, aujourd’hui, 
devient de plus en plus difficile. D’ailleurs, 
chez les cétacés qui chassent, comme les 
chauves-souris, avec l’écholocation, à cause 
de ses interférences, ils ont de plus en plus 
ces difficiles à se nourrir et,C’est 
probablement l’une des causes des 
affaiblissements de certains individus que 
l’on retrouve sur les plages, leur intestin 
complètement vide… ! 
Il n’y a pas que les dauphins qui sont 
perturbés par nos émissions sonores, les 
poissons, aussi, détectent la moindre 
surpression de l’eau. Ils ont une ligne 
latérale, le long de leur corps, très efficace, 
par laquelle ils peuvent être leurrés à cause 
de nos émissions artificielles. 
Il est important de souligner que, même, les 
végétaux souffrent de la pollution sonore. 
En effet, une expérience publiée en 2021 
(«LE MONDE» sur le bioacousticien Michel 
André). Il a démontré que l’herbier de 
posidonie cesse de se développer quand elle 
est polluée par des fréquences sonores. Si 
cette herbe s’arrête de pousser et de se 
multiplier, elle ne fabriquera plus ses strates 
de carbone, qui représente plusieurs siècles 
de purification de l’air. Sachant que 1m² de 
cet herbier, dans des conditions normales, 
rejette dans l’atmosphère 7 l d’oxygène pur 
par jour en purifiant 35 l d’air par 24 heures, 
on peut comprendre, aisément, que ces 
herbiers stockent beaucoup plus de carbone, 
que les forêts vierges équatoriales, et, 
qu’elles demeurent indispensables au 
rétablissement de l’équilibre du CO2 dans 
l’atmosphère et, par la même occasion, 
diminueraient le changement climatique, 
dont nous souffrons, déjà, aujourd’hui ! 
 


